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APPEL D'UIN CHRET]EN AUX GENS DE LETTRES. puisées à la nième source, et quelque chose de particulier, parce qu'elle

PAa G. DE i'LlCE PROFESSEUI DE DrORALE ET -r.LOQUENCE SACRfE. ptent Ilenpreinte du tout écrivain supérieur. Ce qui est universel n'étouf-
fe pas ce qui est individuel ; au contraire, il le fait mieux -ressortir en se pli-

M. de Félice se présente aux gens de lettres, l'Evangile d'une main et ant aux formes qui lui sont données: et'd'un autre côté, e qi est indvi-
leurs écrits (le l'anutre: Il Je veux montrer, dit-il, que, noi-seulement lesplus duel ne se sépare pas de ce qui est universel ; au contraire, il Paccepte
médiocres, mais les meilleurs d'entre vous ne peuvent produire aucune ouvre comme son plus ferme point d'appui. Voilà les élénens de toute littérature
élevée et durable, parce que lesouille de la foi chrétienne ne les anime plus ; foric et durable.
et j'en conclurai que la littérature française doit aller toujours en s'abaissantt, Applqant ces principes aux grandes époques littérnires, Pauteur rap-
à mîîoins qu'elle ne se retrempe aux sources éternel!cs de la verité." C'est-l pelle que, dans le siéle de Périciés., le fonds comnun où puisaient Iss écri-
une belle :ise : ajoutons qu'elle est développée avec talent. vains était le culte de la patrie. Au siècle d'Auguste, il y avait moins de

Certains dehois ne ront pas illusion à l'auteur, qui n'en proclame pas moins ddvrûnent personnel et plus 'orgueil national. Aux temps modernes, un
que la piété forme une très-rare exception dans les rangs de nos gens de fait général se présente: c'est Pinfluence du christianisme, considéré soit
lettres. dans ses symbole, soit dans son dogme, soi dans ses applications sociales,

Nc serait-ce pas une naïveté insigne de regarder comme chrétiens tots sur la formation et le développement des principa!es périodes littéraires, tel-
ceux qui en réclament le nom, soit par habitude, soit par caprice d'imagina- les que le siècle de Léon X, celui de Louis XIV et le XVIIIe. siècle. Mais
lon, soit pour sc soustraire au devoir d'y réfléchir daivantg ? Vous q -sez ici tout se relâcha par degrés: les croyances religieuses, les principes mo-
cet écrit, romanciers, autcurs dramatiques, professeurs, journalistes, mettez ratux, et, par un contre-coup inévitable, les règles de la critique littéraire.
la main sur la conscience, et demiandez-vous si vous recevez le Christ com- La profonde anarchie intellectuelle qui règne atjourd'hui montre assea
me votre Dieu, comme voire Sauveur, comme votre Législateur, comme vo- que les élémons constitutifs d'une bonne littérature manquent à la nôtre.
ire souverain Juge: demiandez-vous si vous croyez sincèrement et entiére- Point d'unité, d'abord, en matière de religion, dans la république des lettres
ment ce que Dieu dit dans la Bible, si votre cœnur aim Dieu, et si voire vo- point d'unité, non plus, en mornle, en politique, en histoire, dans les produc-
lo.tó lui obéit. Je suis fort trompé, ou cettré geiion mime vous étonnera ions de dans les régies de Pnrt littéraire proprement dit, et
plus que tout le reste, et il y arit tait de flie à vous prendre ait mot sir mine dans la langue de nos eens le lettres. Cet enchaînement de nos
vos professions banales le christianisme, que vous refuscriez avec raison de séres litraires est développé avec une rare sagacité par M. de Félice, qui,
il'ù'couter plus longtemps." . tirant ensuite les conséquence. de ces promisses, eignale les hésitations et

Cependant les croyances positives et les pratiques de la religion seraient les contradictions des écrivains du premier ordre, les incertituiles et 'impuis-
pour les getns de lettres la source de nobles inspirations, et c'est à la seuîlc Pance les écrivains du second ordre, l'avilissement des écrivains du dernier
condition d'étre chrétiens qu'ils peuvent devenir les bienfaiteurs de l'huma- ordre. La littérature est devenue industrielle, et la question d'argent expli-
nite. que sa fécondité nos gens -d lettres gagnent plus à écrire beaucoup qu'à.

" L'nir vnu mi-afanque lovez la tète: il y a hl-bas ti beau ciel et ti vaste bien écrir'e.
hirizon. Vuts avez rid <laits le ténèbres dlu scepticisme ; faites quel- Il On pour'ait appliquer louti spécialement ces remarques~à lapressie pé-
qies pas eni avant : il y n là' un iiagnifique soleil qui vous réchaufera de ses riodique. Les revues et les journaux, a peu d'exceptions près, trafiquent de
rayon,. Vons avez soif in ns e clîerini ou toit est desséché et flétri; tue tout ce qui est snint, de tout ce qui est vénérable parmi les hommes : de la
perdez pas courage ; n res-semilcz pas at voyngeur pîaresQelux et lâche qui vérité, do la liberté. dii patriotisme. des conditions de Fordre social, des pas-
Se couche sur le sable dis dése:t, et creuse le sol nü il est étendu pour en sions politiques, de lhonneur dlesindividus ils fomentent de funestes divi-
fai'e sortir quelques guttot ulii ne cai fangeuse ; il y a là une cau limpide sions, ramassent avidernent tois les scandales. en inventent quand ils n'en
où se sont désaliérés les u isans géties qui ont marché à la tète dt monde trouvent point: et pourquoi ? pour avoir plus de lecteurs, c'est-à-dire quel-
civilisé. La source cn est in;iisable ; elle est tout près de vous : ne vout- que argent deplus."
lez-vous pas étendre le bras pour v remplir votre coupe tarie ? " Qu'on ni'oljecte pas que, la littérature étant Pexpression de la société, il

A près ces rélexions préliiiinnircs, l'auteur peint l'état de décadence de filutt changer la sociét é îpour que les getns de lettres changent avec elle. La
la littérature franlîçuaise, et recherche les caiuses de sa stérilit'. Si les genis de littérature tic doit pns seulement réfléchir, rotnic titi miroir purement passif,
lettres tie font pIus d'euvres qui méritent dêtre applaudies par leur siècle et 'étattde la socit:elle en doit éii ntelligence, i'îme,lc guide, et mime en
réclamées par la postérité, c'est qitll leur manque des convic/ions commu- certaines circon'sta nces le juge; elle doit renplir, pour un peuple tout entier,
nes en littérature, eni mitoral, en religion, et toutes ces convictions leur marnsi- les fonctions qui àpparticuuent à la rai-on et à la con'cience dans clhaque
quent p irce qn'ils ont abandonné la toi chrétienne. En dattres termes, la être humain, et voilà pourquoi il importe que la i-eligion lilliii ni ne et dirige
littérature est imp pissante parce qu'elle est Ci poussière, et elle e.st en pous- son action. Ses devoirs ne présentent pas les mêmes diflicultés à lotîtes le-s
siór- parce qu'elle s'est sépîrée tde christiaime. époques. Quelqu-fois, il lui sulit de recueillir ce qui est déjà bien établi

.M. <le Fàlice prouve très-hien que l'unité dans les choses de style et de dans l'opiiion publique, et de lui donner une expression plus élevée et pltus
goût dépenJd do lunié dans les choses religictises et niorales. idéale : ce fut l'ouvre des écrivains du sócèle île Louis XIV. Mais, quard

I Si les écrivains n'étaient pas d'accord sur la règle des mours, ni sur les les anciennes coinvictions sont tombées, elle doit se mettre à la tête de la so-
principes tde la politique, dls-lors il tie s'entendraient plus sur rien, pas cieté et lui imprilîimer une salutaire impulsion : telle fut l'ouvre des écrivains
inmie sur les questions de style et de goût... Ait contrairelorsque les genîs de chrétiens pendant les quatre premiers siècles, et telle doit être la niôre.
lettres s'accordent en religini, ils doivent s'accorder -aussi etn morale. Puis. « Dans la France <le nos jours, la littérature n'est plus lin simple orne-
comme uttn trone vigoriiieux, ce symbole se partage ci plusieurs ramîenux (lui ment, lin agréable hors-d'ouvre. mais une nécessité. C'est elle qtui doit faire
contiennent les vérités particulièrcs: la vérité politique, la vérité historiqiue, ce que le prêtre, ce que l'instituteur, ce que le magistrat ne font plus à cause
la vérité poétique, la vérité dramntique, la vérità oratoire, la vérité ci mna- dut niallcur des temps. Jamais, chez nucun pepiîlc, les gens de lettres n'ont
t'ère de critique et le goût. C'est-àtdire qu'il existe certaines maximes, cer- cul le plus importans et de plus sacrés devoirs à accomplir. Je ne les en
taines réglesiuniversellceet acceptées, respecteés, qui font distinguer le félicite point ; je n'en félicite pas non plus mon pays ; j'en gémis at con-
vrai du faux, le bon dut niauvtais, le beau de ce qui le l'est pas dans tous les traire. Mais puisque le fait existe, puisqu'il est évident, que gagnerions-nous
genres de composition littéraire. La république des lettres est alors cons- à le contester'!
tituée ; elle a un code suprme qui maintient lunité, c'est la vie, c'est la I Le prêtre, c'est vous, ou plutôt ce serait,vous si vous vous acquittiez fi-
force les intelligences. dlemenît <le la tâche qui vous est assignéc. Votre profession d'écrivnin et

Il y a dans ces idées généra!es titi frnds commun, ou,. si l'on petit s'ex- nujourd'hui tui sacerdoce, le seul, hélus ! qui soit encore respecté et obéi.
primer ainsi une propriété indivise poirI les gens de lettres. Chacun vient y Les hommes de ce siècle oit oublié le chemin le leurs temples, ou, s'ils y
clicrcher ce qui répond le mieux à la nature le son espril, de son talent, de vont de loin en loii, la piluîpairt ny apportent que des esprits dédaigneux et
ses études, et y imprime son cachet individilul. En sorte que les Suvres des cours iicirédules. Sachez prendre, rachez remplir cette place vide.
littéraires ont tout à la fois quelque chose de général: parce qu'elles ont été Eniscigtiez dans vos écrits ce que prechien dans le snanctuaîire les inistre
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de la religion. Ceux-ci n'ont guère pour auditeurs que des vieillards, des
femmes, des enfanîs; l'ge mûr et la jeunesse leur échappent. Uauditoire
viril, celui qui pèse sur nos destinées, c'est le vôtre. Parlez-lui donc le lan-
:gage de la foi chrétienne, et ramenriez-le aux pieds du divin Maître qu'il nat-
rart jamais dû abandonner.

c' Linstituteur, c'est vous. Nos écoles rie donnpent qu'une instruction in-
suflisante ; elles cultivent les facufltés intellectuelles de leurs élèves, non
-leurs facultés morales, et ne stisfonit pas dès-lors aurx besoins dut ccSur, de la
conscience et dle la vie. En sortant des écoles primaires, les enfans di peu-
ple n'ont que les instrunens de l'éducation; en sortant des académries, les
jeunes gens n'ont qu'une science vague, mal éclairée, mai! digérée, et avec
toutes leurs études purement spéculatives ils ne possèdent aucune règle de
-conduite. N'est-ce pas à vous qu'il est réservé de combler cette inimmense
lacune? Soyez nos maitres dans les choses qui sont plus nécessaires que la
science méme. Apprenez-nous comment nous pourrons vaincre le fatal
égoïsme qui nous ronge, et nous arracher à cet état d'anarchie qui développe
tous les mauvais instincts de notre rarure.

- Le magistrat, le législateur, c'est vous. Les lois et les hommes du poil-
voir ont perdu leur ascendant moral au milieu de nos longues tourmentes po
litiques. Mais le peuple, qui n'écoute plus ses chefs, vous écoute encore,
et de toutes les forces sociales la presse est la seule, pour ainsi dire, qui soit
restée debout. Elle commande à l'opinion, qui commande à la couronne
et au parlement. Tenez donc ce nouveau sceptre, vous journalistes, vous
tous gens de lettres, d'une main sage et ferme ; soyez aussi grands que vous
êtes élevés, aussi dévoués que vous étes puissans. Faites de nous des hon-
mes qui soient tout ensemble d*accord avec eux-mémes et entre eux sur
les plus précieux intérêts de la civilisation et de l'humanité.

"l Plus je réfléchis sur votre mission, plus elle me semble royale et sainte.
M. de Félice a fait le tableau de l'anarchie littéraire et montré qu'il faut

ramener l'unité dans la littérature. lais comment les gens de lettres pour-
ront-ils recouvrer rie vraies et ferioes convictions qui leur donnent un centre
d'utinié, et les rendent capables d'exercer sur le public une salutaire influen-
ce? Le principe générateur les convictions littéraires doit-être un symbole
religieux et moral. Or, le soin de nous donner une religion ne saurait être
abondonné à la raison humaine, dont le suprême effort, comme l'atteste in
expérience de quarante siècles, est d'aboutir air doute. Pour combler le
vide, quelques écrivains ont essayé vainement d'élever la politique ai rang
d'une religion. Ni la politique ni la philosophie rie peuvent nous offrir cette
verité religieuse. ce principe générateur auquel se rattacheraient, comme à
un centre commun. les convictions de nos Eens de lettres. Mais il nous
reste la vérité religieuse, la vérité morale, qui a été la lumière du passé,
et qui peut encore être la lumière du présent et de l'avenir. On a nommé
Io christianisme.

M. de Félice insiste avec raison sur cette pensée que lécrivain ne chan-
ge qu'autant que l'homme même est changé. En eTet, Phuonmme de lettres
tient étroitement à Phlomme : il en dépend comme l'eict dépend -le sa cau-
se, la conséquence de son principe. Prétendre les séparer l'itn de l'autre,
vouloir former un écrivain religieux et moral, en laissant Piommne tel qu'il
est, saris piété et sans moralité, c'est vouloir l'impossible. On doit tout pren-
dre ou tout laisser.

Supposons, avec l'auteur, que les rois de notre monde litttéraire acceptent
le dogme de lEvangile, et le professent franchement dans leurs actes et dans
leurs écrits. Supposons qu'un grand nomrbre d'auteurs contemporains en-
trent dans la même voie, non par in esprit d'imiration qui ne serait que de
l'hypocrisie, mais par conviction. Supposons enfin que, de toutes parts, la
vie chrétienne se ranime dans la république des lettres. Qu'en résultera-t-il ?
Aussitôt, la littératurc française retrouvera des principes.d'union, île force et
de durée.

Il En contemplant de loin cette régénération de notre littérature, l'Europe
reconnaît le génie de la France, et le salue de ses glorieuses acclamations.
Elle admire cette sagesse éternelle,qui, du sein d'tine contrée où retentissaient
naguère tant de voix impies, fait sortir de puissans apôtres de la vérité: ex-
piation sainte, et dont nous n'avons jamais désespéré ! N'est-ce pas par de
tels coups que le Dieu d'amour se révèle à la terre quand il veut la réveiller
et la ramener à lui?"

Mais l'objection banale : " Vous demandez une chose impossible" se pré-
sente à M. de Félice, qui la réfute dans un dialogue avec son lecteur. On
insiste : 1' Ne voyez-vous pas, dit-on, que le siècle, loin d'aller vers les cho-
ses relgieuses, suit un chemin tout opposé 7 Quelles sont ses tendances et
ses passions ? L'industrie, les machines à vapeur, les chemins rie fer, les in-
téréts matériels et les jouissances qu'ils procurent." L'auteur répond:

ç' Le christianisme est aussi un principe d'activité, et le plus fort de lois.
La foi que les chrétiens professent leur commande de se procurer par le tra-
vail de légitimes moyens d'existence : ils ne repoussent nul'.ement le bien-
être d'ici-bas ; mais ils le subordonnent à la recherche d'uin bien-étre plus
élevé et plus durable, et ce principe est sage, à le considérer mme au point
de vtie des intérets terrestres. L'industrie doit s'appuyersur quelque chose
de supérieur à elle pour prospérer ; en la réduisant à ses propres forces, on
l'expose à se perdre ; car elle produit de grandes inégalités de fortune, ex-
cite des passions désordonnées, amène des vices et des douleurs sans nom-.
lire, qui seront tôt ou tard pour'elle autant de germes de mort, si la religion
ne les combat et ne les étoufe par ses salutaires influences. Dejà noirs com-
mtençon3 à nous en apercevoir: P'lindustrie nous enrichit et nous ruine tout

ensemble ; elle enrichit quelques particuliers et le trésor de lEtat, mais elle
ruine les mours du peuple ; et plus elle se développeru sans réclamer l'ap-
pui de la foi chrétienne pour ftire équilibre à ses pernicieux eflets, plus no-
tre perte sera imminente. Si nous ne sortons bientôt de cette fnuse direction,
Dieu nous apprendra petit-être par de terribles catastrophes que les hommes
ne vivent pas seulement de pain, et que les biens de la terre, séparés des
biens du ciel, ne sont souvent qu'un fléau de plus. Ecoitez : n entendez-
vous pas les grondemens sourds qui annonce'nt l'approche de l'orage ? Et
dans cette voix qui monte d'heure en heure, plus forte et plus mrenraçante,
du fond de la société, ne reconnaissez-vouis pras la voix de Dieu, qui nous
avertit a cant de nous frapper? Vous dites : Le siècle est indurîstriel. donc il ne
redeviendra pas chrétien ; et moi, je réponds : Le siècle est industriel, donc
dait sentir plus que tout autre la nécessite de redevenir chrétien."

Cette nécessité. les gens de lettres la lui rendront palpable : non point que
M. de Félice s'attende à ce qu'ils retournent tous, par une lumination sou-
dame et universelle, aur pied de li croix de Jésus-Christ mais si la plupart
s'obstinent à n'adorer que les deux divinités qui ont le pilus avili les hom-
rues: l'or et lopinion, il y aura aussi des liitêrateurs qui, soit remords, soit
pudeur, soit désir de rentrer dans le vrai et d'étre les bienfaiteurs de leurs
senblables. ressaisiront d'une main ferme ces croyanes religieuses qui seu-
les peuvent les relever de leur abaisenicrrt. Ce n'est point là une chi-
mérique utopie : des exemples consolans lui donnent la valeur d'une réalité.

Le style élégant de M. de Félice ajoute un nouveau prir aux sages et
chrétiennes considérations que renferme son livre.

Nous publions aujourd'hui une Lettre Pastorale de Mgr. l'évêque de

Montréal -à sa ville épiscopale, et publiée dimanche dernier i la cathédrale.

Par cette lettre pastorale, Sa Grandeur fait titi nouvel appel à linépuisable
charité de cette ville, cri faveur de l'Asile de la Providence. Cette charite

s'est, depuis un an surtout, manifestée par de si abondantes largesseset l:Ou-

vre de l'Asile de la Providence est si populaire at milieu de nous, que nous ne

doutons pas un moment du succés que doit obtenir cette démarche du pre-

mier pasteur. La charité est un fleuve intarissable dont les bienfaisantes

eaux portent partout l'abondance sans s'epuiser jamais.

LETTR E PA STOR A LE
dc MoNSEGNxEUR sEvrQUE UE MONarE.a ai clergé et aixfidèles dc la

Ville et Paroisse dle MlIontréal, pour recommander à leur Charié
].'AsrEL DE LA Paos:EcE DEs FtN E:S AG1DEs ET isfi NEs.

IGNACE BOURGET, par la miséricorde de Dieu et la grâce du Sait
Siége A postolique, Evéque de iMontréal, &c. &c. &c.

Au clergé et atx fidèles de notre ville bien aimée Salut et Bénédiction en
Notre Seigneur.

Nous vous adressâmes, N. T. C. F., le huit novembre de l'ainée dernière,
une Lettre Pastorale pour vairs faire coninaitre le projet que nous avions ci vue
d'établireî cette ville une -laison de Providencedont le soin serait confié aux
charitable.ý Filles de St. Vincent de Paul. Nous finies alors un appel à votre
zénéreuse charité, pour commencer un Etbliserment si prewux. Cet
appel a été entendu de vos ceurs toujours sensibles et copati-sans. Le
montment, qui s'élève aujourd'hui avec tant dc bonheur. attestera à toutes
les générations, que la Ville de alrie est toute dévouée aux honnes uetîvrea ;
et que si Dieu, dans sa bonté, comble de biens spirituels et temporels ses heu-
reux habitans, ils savent, par un juste .retour, reconnaitre qu'ils les tiennent
de sa main libérale, et q'ils rie manquent pas de lui en) faire hommage, en
lu-s partageant avec ses membres soufTrans. Ce monumrrîîent public prouvera
également que votre Religion n'est pas une religion vnaille, consist.mt unlrue-
ment en de certaines pratiques de dévotions toutes extérieures, mais qu'elle
est vraiment, comme le veut lapôtre St. Jacquies, n religion pure et sans
lâachle devant Dict le Père, puisqu'elle vous porte i visiter les orphelins et les,
veuves dans leurs tribula/ions (1). Par une conduite si chrétiennc et si
propre à faire honorer votre sainte Religion, vous vous épargnez, N.T.C .F.,
les horreurs de ce jour épouvantable, où, selon que noius le témoigne la
méme apôtre, l'on dira à ceux qui auront abIuIsit dles biens de ce monde
Pour vous, riches, pleurez, poussez des cris semblables à des /iurlcmens, à la
vue des misères qui viendi ont fondre sur vous....... Vous «vez amassé des tré-
sors de colère pour les derniers jours (2). Air contraire, comme laumône
délivre de la mort en purifiant l'âme des souillures du péché, vous trouverez,
rendus au tribunal du Souverain Juge, toits les trésors, que vous aurez cichés
dans le sein des pauvres ; et vous éprouverez avec une joie imiefluable qu'en
effrt la rouille el les vers n'ont pas consumé (3) les trésors que vous avez
amassés dans le ciel ; et que là aucun voleur ne petrt ni les téirober ni les
déterrer.

Air reste, ce n'est pas seulement dans l'autre vie que Dieu veut vous ré-
compenser de vos bonnes mnuvres ; car comme vous le savez, le centuple
est promis ici-bas à ceux qui renoncent à tout ce qu'ils ont pour imiter et
suivre J. C., outre la vie éternelle, qui les attend après la mort. Ce précieux
ucentiple de l'Evangile est pour toirs ceux qui travaillent h la gloire de Dieu
et au soulagement de leurs frôres indigens. Aissi -voyez-vous, N. T. C. F.
les familles les plus charitables devenir avec le tems les plus opulentes : ce

(2) Jac. V. 1 et 3. (3) Mah.V. 19 et !20(1) Jac. L. 27.
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qui a fait dire à un célèbre Prédicateur que le jeu et I débauche avaient
ruiné des milliers de familles, tandis que la charité n'en a jamais appauvri
une seule. Aiu contraire la.tinne est comme ui fleuve d'or, qui répand
partout ciattonda e nuirunt les bénédictions du ciel sur ceux qui la fon.
Sans parler ici des bénédictions, dont le Seigneur-se plait à combler les par-
ticuliers, qui se dévouent à. l'exercice des bonnes oeuvres, pouvons-nous ié-
connaitre le doigt de Dieu, dans les événImenrs qui vienient de clanger si
heureusement la face de ce pays. N'Cst-ce pas i depi:s que des assoc.iations
charitables ont commencé à se foirmer dans les diflTrenites parties de ce pays,.
pour soulager les mlheureux, visiter les malades et bàlir un asile à la imisère',
que le Seigneur à brisé les fers de notre captivité et changé nos habits de
deuil en des vàtemnens de gloire et d'honneur ?

Tout donc, N. T. C. F. vous loit encourager à poursuivre avec ardeur
une entreprise s sainic et si avaitngeise en même temse. Ce que vous avez
si heureusement commencé dans des années de misère slachevera avec le
munmo bonheur ; et l'on verra tout ce que peut faire faire l'esprit de charité,
qunnd une fois il est bienu enraciné dans le cœ-ur d'une ville.

Lorsque nous vous exhortmes, l'an dernier, a contribuer géiéreusement
a P(Etablissement des ignes Filles de St.-Vincent de Paul, qui doivent bien-
tôt faire l'ornement de notre ville, nous ie pûmes vous faire entendre notre
voix que do loin ; parce que de noribreuses occupations, qui nous attendaient
à notre retour d'Europe, nous empéchèrent d'aller chez vous, pour vous ex-
liorter à vous mettre vous-mêmes à contribution. afin d'assurer le succs
d'une entreprise si digne de vous. N lu nous déchargeâmes de ce soin sur
des Dames, dont la charité vous est trop connue, pour que nous en fassio:s
ici mention. Nous craindrions d'ailleurs îe blesser leur modestie en publiant
ce que leurs mains droites ont ýait à l'in[sqI dle leurs gauches, selon le précepte
de Notre Divin Maître. Vous lesavezaidées ces Dames, qui ont tant tra-
vaillé pour que la charité qui nous est si fortrecommandée dans 'Evangile,
fût pratiquée dans toute sa perfection ; et nous n'avons pas ici à rougir de
l'appel, que nous avons fait par le ministère de leur charité. Ayant ainsi
mis beaucoup de confuince en vovs, nous pouvons, à Pexerple de l'apôtre,
nous glorifier beaucoup en vous Oh ! oui N. T. C. F. NArous sommes rem-
plis de consolation, nous surabondons de joie dans toutes nlcs tribulations, (1)
en voyant que vous vous portez avec tant de zèle à totes ces bonles ouvres.
qui peuvent ass:.rer de plus en plus votre vocation et votre élection à la vie
,éternelle (2).

Maintenant nous nous croyons capable d'entreprendre la visite de tous les
catholiques, qui comiposent cette paroisse ; et la présente est pour vous an-
noncer, que nous somlnes résolu de la Commencer !c vingt un dui présent
mois. Voici les principales raisons. qui nous déterminent à vous aller voir
dlans le sein de vos :urilles. C'est premièrement pour vous donner lIoccn-
sion de faire un nouvel acte de charité, en vous présentant une nouvelle
souscription pour achever la Maison de la Providence, qui est votre Suvre
à tots. A (leimpi de PApôtre, nous vous exhortons à préparer d'avance
l'aumône, qu'il vous plairn de donner, vous souvennnt le ce qui est écrit:
Si vous avez beaucoup, donnez beaucoup ; si vous avez peu doninez peu.,mais
de bon coeur (3). 2 0 . Le devoir d'un Pasteur étant avant toui de connîaîîre
ses brebis et d'entrer, autant que possible. dans tous leurs besoins. nous en-
treprenons cette visite générale de cette ville, plein de confiance que le SCi-
gneur voudra bien la faire servir ai salut de chnuine de nos brebis. Conue
nous somies redevables à tous, aux pauvres comme aux riches, aux pé-
cheurs comme aux jistes, nous les visiterons tous indisti ncelIent, e, vous
proposant l'exemple îdui souveraiî pasteur dont il est Cerit qu'il nzefiljamais
acception de personne. (4) Nous verrons les riches, pour étre auprès d'eux
l'avocat des pauvres ; et nous verrons les pauvres pour les conîsoler par l'es-
poir que nous leur donnerons d'être soulagés par ceux que le SCinetur a
chargés d'être leurs économes. 3 0 . Nous voulons, par cette visite, nous
mettre plus en état île diriger toutes les bonnes oeuvres de cette ville, par la
connais-ance, que nous espérons acquérir de toutes les misères spirituelles
et corporelles, qui v règnent.

Nous conmprenots que la tâche, que nous entreprenons, est un peu p6ni-
ble i et qu'elle nous coûtera beaucoup de temps. Muis nus savons aussi
que tout ce que nous avons, et tout ce que nous sommes, vous appartient,
de nianière que nous devons être sais cesse dans cette disposition, où étnit
St. Paul, quand il disait aux fidèles de son t'mo : Pour ce çii est de moi,. je
donnerai encore ·rèç volontiers tout ce que.jtr ; et je me'îdonerai encore
aoi-mêmepour le salui de vos meucs. (5) D'ailleurs le bonheur et l'avantac

de pouvoir connaître toutes et clacîune de nos brebis, et de les appeler par
leurs nons nous dédommageront amplement de nos peines et de nos fatigues.

En terminant, nous vous exhortoins, N. T. C. F., à ouvrir vos coeurs à la
charité, en pensant que le caractère propre des élits est une tendre compas-
sion pour les pauvres. Il faut que par l'exercice de celte première de toutes
les vertus, chacun de vous puisse se rendre intérieurement ce témoignnge, que
se rendait le saint homme Job : ,Pri consolé le coeur de la veuve rje me suis
revèlu des ouvres de justice....... Jii elé l'Sil de l'aveu., le ei (e prd du boi-
leux ; J'étais le Père des pauvrIe ; CI je mettais laus granule application à
rechercher la vérité dans les couses dont je ne connaissais pais bien, lajusstice(6).
Rendez-vous fidèles a ces avis, que vous donne le Seigneur, par la bouche
de son Prophâéte: Faites part dle voire pain à celui qui a faim; cifaites

(1) 2 Cor. 7 ,4.
(4.) Math. 22, 16.

(2) 2 Pet. 1. 10.
(5) 2 Cor. 21. 15.

(3) 1 Cor. 16, 2.
(6) Jobi. 29.

entrer dans voire maison les pauvres el ceux qui ne savent où se relirer.Lorsque
vous verrez un homme nudrevétez-le.el ne méprisez point votreFropre chair (1).pour vous encourager à la pratique de ces Suvres saintes, écoutez ce que dit
le Seigneur ia r le mme prophète : Si vous assisiez les pauvres avec effusion
de cœur ; et si vous remplissez de cousoloion l'âme ajfligrée, votre lumière slèvera dans les lénèbret ; et vos ténèbres deviendront comme le midi. Le Sei-
gneur vous 1iendra toujours dans le repos : il remplira votre âme de ses splen-leurs, et il engraissera vos os: vous deviendrez comme un ja dln toujours ar-rose, el comme une fontaine dont les eaux ne sèchent jamais. Tels sont, N.T. C. F., les biens spirituels et temporels, que vous promet le Seigneur, sivous voulez assister ses membres souflrans. Nous vous les souhaitons etnous nie cesserons de les demander polir votis dans toute la sincérité de notreâme. Que la gree de Notre Seigneur J. C. soit avec vous. Que ma charil4
soit avec vous tous en J. C. .Amen. (2)

Sera notre présente lettre Pastorole lue au prône de notre cathédrale et àcelui de PEglise paroissiale de cette ville, le premier dimanche après sa ré-ception.
Donné à Montréal, le onze Novembre Mil-huit-cent.qtuarante-deux, sous.notre seing et sceau, et le contre seing de notre sous sécretaire.

(Signé) K EVÊQUE DE NTirlAL.

Par Monseigneur.
(Copie) Louis L. Pom1NVILLE, Acol. S. Sec.

Nous recevrons avec reconnaissance les extraits offerts par notre sa-
vant correspondant, pourvu qu'ils ne soient pas trop abstraits ou trop étendus
pour le cadre où nous devons renfermer notre journal.

NOUVELLES RELIGIEUSES.
M. Viau, v. g. curé de St. Sulpice, vient de prêcher une retraite de

cinq jours à Repentigny, qui a produit de grands fruits de conversion. Plus
de SO personnes sont entrées dans la société de tempérance, et sur ce nom-
bre 27 ont embrassé la tempérance totale. Nous donnons à nos lecteurs
l'adresse qui fut présentée à M. le Vicaire-Général, à la fin de la retraite, pa r
les paroissiens de Repentigny.

A U REVE RE ND M. P. VIly
VIcAIRE G11N0AL: CHANOINE IONORAIRE, PRPlTRE ET CURn

DE LA. PJ\ROISSE DE ST. SULPICE.

Très révérend -Monsieur,
Permettez aux paroissiens de P epentigny, ici présens, de venir vous

témoigner les sentiniens profonds dont ils sont justement pénétrés pour vous.
Ces sentimeis, Monsieur soit des sentimiens d'amour, de respecfet de

reconnaissance pour tous les bienfaits signalés que vous nous av.ez prodizués
dans le cours de cette retraite. N ous remercions le ciel des dons ineffa>les,
qu'il nous a conférés par votre saint ministère, et nous bénissons la Provi-
dence dle vous avoir choisi pour être, on peut dire, l'instrument de notre ré-
énération spiritumelle. Mais si malheureusement il était resté quelques bre-

bis égarées, que votre tendre sollicitude n'aurait pas ramené au bercail, nous
en gemIss-ns amèrement avec vous, et ntous espérons que vous aurez du
niains jeté dans leurs cSurs un germe de repentir, qui tôt ou tard portera
des fruits île grâce et de salut.

Reconnaissance donc à Messicutrs les curés des paroisses voisines qui ont
voulu être vos collaborateurs et les émules ie votre zéle.

Reconnaissance à notre digne et bien aimé pasteur, du grand hienfait qu'il
nous a procuré ; lui, aujourd'hui si hieureux de retrouver sous sa houlette (si
je puis m'expriier ainsi) un troupeau et docile et fidèle.

Mais reconnaissaice surtout à vous,. révérend Monsieur, à vous, dis-je.qui avez été l'âme de ce mouvement religieux et l'uuteur de toutes ces mer-
veilles.

Enfin béni soit celui qui est venu au nom du Seigneur.
-On lira avec un vif intérèt lextrait suivant d'une lettre de M. Bolduc,

l'un des imissionnaires canadiens en route pour la Colombie (côte nord-ouct
de l'Amérique) :

Extrait d'lne lettre de .1. Bolduc, Alissionnaire, à .4f. T.

Bien aimé confrère. Tahiti, 12 mai 184-2.

Pour le coup vous allez m'accuser de prendre plaisir à parcourir les mers :
il nî'c a que huit mois que nous lous sommes sèparés, et ne voilà presqu'aux
Antipodes. Non ce n'est pas un plaisir pour moi. vu que notre miss'in en
eprouve un retard considérable, c'est une nécessité qui cependant à ses ngré-
monts, et j'cn profite.

De Valparaiso, je vous ni adressé une lettre particulière avec un extrait de
mon journal, jusqu'à cette ville. Cette lettre vous apprendra que mon séjour
a .ValparaisO a été de 63 jours, que j'ai passés avec mon confrère M. Lan-
glois, chez les R. P. dn Sacré-Ca:ur, missionnaires de l'Océanie Orientale.

Après ces j~oûrs bien longs, vous pouvez nien croire, une occasion s'est
présentée pouir les îles Sandwich ; elle devait toutcher à Parchipel de Gai-

(7) Tsaï. 5S, 7. (S) 1 Cor. 16,23 et 241.
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bier et à Tahiti. C'est la meilleure route à suivre, car le cabotage de la côte, F0Act .
outre qu'il est fort dangereux, est presqu'impossible pour ceux qui ont des -- Deux nouvelles nominations d'évóques viennent 'étre signee-Ct pou'-

etTets à lotir suite. Partis à bord de la goêletic française La Rote, comman- tées à la connaissance du clergé de Paris. M\1. l'abbé Fnayet, curé do saint-

dée par le Capit. Rouflis, nous sommes parvenus à Gambier aprés 35 jours Roch, et M. Pabbé Gros, grnd-vicaire du diocèse dc Paris, sont désignés

d'une navigation assez monotone. mais heureuse. Notre réception Cut lieu pour occuper, M. Fayet le diocèse d'Orléans, vacant par la nominationt (a

rle S Avril) at milieu des clamations de toute la population de Pile d- Ngr Alorlot à Parchevèché de Tours ; M. Gros le siege de saint-Diez, va-
Icéna, qui se rendit sur le rivage avec le missionnaire Mr. Laval. Je renvoie cant par la nonniiaion de 1\Igr dc Jerphanion ô I'archevéche d'lby.

a mon journal à vous parler de ce peuple, di pays qu'il habile et surtout de -:M. 'Tinternonce apostolique a pro'édé jeudi et vendreti aux informa-

sa foi et de sa ferveur dans le service dtu Dieu qu'il vient de connaître. Je tions de MIM. les évêques nounés d'Orléais et de saint D)iez.

vous avouerai néanmoins en passant que j'ai vtu ici ce que je n'ai ps eu le Les témoins de Mgr. Fyivet étaient: Pour la personne, M. 11yre-Lahone,

bonheur de voir dans nos pays civilisés, où l'on se pique d'avoir de la religion prenier vicairc-général de Chartes, et M. Bardin, di clergé de saint Vini-

-et d'ôtre fort dans la foi. Les beaux jours de la primitive Eghse ne sont pas cent de Paul ; pour le diocése, M. Callard, preier vicaire de la Made-

terminés pour tous les lieux de la terre; ils existent ici. Ce n'est pas Pen- leine et viiiare.gnéral de Meaux, et M. Dipré, di clcrgé de saint Rochi,

thousiasmie qui me fait parler, Vous connaissez mon ciractre. Malheureuse- chanoine dC Bordeaux et d'Evreux.
m)enitje n'ai été que qua t re jours au sein de ce peuple fortuné. J'ai célébré Les témoins de M. Gros étnienlit: Pour lat personne, M. Jacquemuet, vi-

.au milieu de ces bons iisilaires lb Patronne de St. Joseph, dans la grande caire-général archidiacre, et M. Leconit. -chanoine de saint Denis ; pour
Lglise de Mangaréva, desservie par le Père' Cyprien, auprés duquelj'ai voulu le diocése, .l. Thiêbauilt, aumônier (le l'hospice Beauijon, et M. Clris-

passer deux jours. Je me sépairai de ce boit père les larmes aux yeux, et je tophe, l'un des aumôniers dc la Salpétriére,
priai le Seigneur de répandre sur lui et sur son peuple, qui m'accompaguait -On lit dans l'Echo de oValenciennes:

-au port, ses plus abondantes bénédictions.. "L'église de Pont-à-i\larcq vient dl'étre relevée, grâces aux soins de M.

Le trajet des îles Gambier à Tahiti n'est ordinairement que de S ou 10 Després, curé-. actuel, et à la protection ellicace dle M. Martin (titi Nord), mi-
• . o ; . mtr ds clts.Le isous d inauiguration ai éti pronioncó par l. leir

jours ; mais pour nous, il a été de -d ; la Providence a voulu nous éprouver enitrdes culSem . Le dco (du Norati té pronne>utc parm oic
.par plusieurs petites contrarcités.... de Satîîèouî. Mutie Lirartin (du Nord) assistait ci% personne à cette cérèionio

et a voulu fuire elle-mmé:ne la quéle.
Notre entrée à Tahiti eut liu le jour de lPAscension (5 Mai) dans Paprés- -La rentrée du séminaire de Saint-Sutlpice a cu lieu -njotird'hui 12 octo-

muidi. Nous'n'étions pas encore à ter:c, les missionnaires nous ayant recon- bre. Les deux cent vingt-cincg places qu'il contient sont toutes remplies, et
nus à notre costume, nons saluèrent et vinrent nous recevoir à bord, Mr. Il est impossible d'y reccvoir de iouveaux élèves. Jamais on n'avnit vT pa.-
Caret, préfèt apostolique de l'Océanie Orientale, nous reçtt à bras ouverts, reille afience ; ja~mais la jeunesse ecclésiîstiquîîe ne :'était présentée avec
ainsi que ses collaborateurs les P. P. Armand Chausson, Colomban Murphy tant d'c pressement à cette écule sacrée.
et Saturnin Fournier. Ce dernier et le père Caret ne sonît ici que depuis le -L R. P. Jonesseaux vient de moturir enre les bras de ses otfrres, à
mois de Janvier, ayant échappé au martyre dans les îles Marqises. La qui nous serions tenté de aire un reproche de n'avoir pas inforiné à temps
rmission le Tahiti n'est pas encore établie, et personne ne peut écouter les de cette perte les nombreux élèves et amis titi pieux religieux., qui se seraient
missionnaires sans s'exposer à étre dépouillé de ses biens, et lotît cela, en empressés (le rendre un dernier hommaee a sa mémoire. Ces lignes iront
vertu d'une loi portée par le gouvernement Tahitien à P'instigationt des minis- les avertir de la mort de celui qui fut leur'maître et leur bon conseiller,enim-
ires Méthodistes, qui dominent ici depuis 4-5 ans. Notre arrivée ici a été nie temps qu'elles les aîîligeront de n'avoir plus Fespérance de voir sur la ter-
pour eux un sujet de tristesse et d'adlliction. Mr. Darling (un tie ces mission- re le prétre (ont la mémoire était si lidéle. l'accueil si cordial, làme Si Cx-
naires) était aux abois et s'épuisait à courir de tout côté, pour savoir o nous pijansive. Il se rappelleront des jours heureisenent passés dans les douccurs
allions: ce que nous cachâmes pendant plusieurs jours. Un autre le ces nis- pulne amitié crétienne sous sa sainte et lovnble udirecon.
sionnaires disait puibliquenierit que le meilleur parti à prendre pour eux était Le R. P. Jene5 seaux avait fondo la maison de Saint-Acheul dont il fut lc
de lever le pied par la première occasion. Mais ce qui a mis le comible à leur premier supérieur, qu'il fit arriver ci peu de temips i îles dèveloppeniens ad-
découragement, c'est larrivée de la frégate fiançaise PA./Jue, deux jours après nira'ules qui décliaina conître cetto illustre inistituîtiori tant de haines jalouses.
nous. Elle vient réclamer I·exécution dt traité corcti entre le gotiverieimient Ces baines ont pu renîverser i'insituionî : mais la recontaissance demeure
français et la reine Pomtiró ; traité qui permet aux nissionnaires le libre ex- dans les cSurs le ceux rpli ont eu le bonheuri J'tre coniis à de tels maitres
ercice de leur religion et donne la faculté de prècher l'Evangi!e aux peuples et de recueillir leurs enseiemens. Univers.
de Tahiti ; traité violé dans la force titi terme et dont les résultats auront des
suites fâcheuses pour le gouvernement Tahiiien, et par la suite, pour,' les mi- -Vingt-deux sours de la Charité sont parties pour Alger né elles sont ap-
rustres protestants. Les réclaniatiions sont tellemenît grosses cile PnPreý-oxsn-r, i aCaié-n rrispu le ùelssn

nntrstemnt gssese l'on parle pelées à desservir lhospice civil dle la capita' de notre colonie africailne.
rnéie de s'emparer de 'î!e. Comme tout cela n'est pas encore terminé et x î.
.que l'occasion presse, je retuets ces détails à mont journal, car jespére qiue Certes.il v aurait uratt-pise grec û persculer enre le clerg en pagne,
.dans huit jours tout sera fini, et je partirai aussitôt pour Sandwich... lorsquîon ie h m ticr le ciCé equonointîouir dle faimu. Il sernbh·lrnii, d'auprés un journia!lde S\ladnid,

Notre passage par Tahiti ne sera peuit-étre pas sans quelquo heureux résul -
tait pour la mission françaij-c que l'on veut établir ici c'est Plopinion mémie du

'préfet apoztolique. Depuis l'arrivée le ces Mslessicurs plusieurs pamphictsont
-été publiés contre cix. L'on y disait qu'ils étaient des prétres chassés de leur

_povs, qui est le seul qui zoit caholique qu'en Angleterre et en Amérique il
-n'y avait jamais et de papistes, &c. &c. &c.

N'ýous sommes allés chez la reine Ponaré, accompngnés du prèl'ét aposto-
lique qui notus ser' i<nt e rpréte Ï nous lui avons déclart'' que nous étions
sujets anglais, que nous allions évangéliser sous la ptrotection de la reine
d'Angleterre, et dans niti pys sotuis à Sa Majesté ; que ce qtte les minis:rîs

li disaient n'était que île pures calomnies. Le prenuier miniistre île Sa MNlru-
jesté Tahitienne, nous rendant titn jour viite, fut fir: surpris d'appendre que
nous étions sijets ancais. " Comment, disait-il, ils viennicit d'un pays an-

glais et ils sontpriisres ! (terme dont se servent les Thitiens pour désizner
les catholiques.) Assurément Mr. Darling et Mr.Pritchard nous ontgrossière-
ment trompés.'

ans le moment oé je vous bcris, on parle be;ucot;up de nous, et les insu-
aires se rendent eut foule auprès de notre demeure, qui est en mme temnps

celle des niission naires français.

lier est arrivé le brick Américaiti le Dalaware, venant île la Colombie et
se rendant à Boston. Nous apprenons par lii île bonnes nouvelles île noire
mission et dc nos confrères MM. Blanchet et Demers, quifon! de grandes
choses suivant l'expression lu Capitaine. Il y a à bord du mólimo vaissealu un
ministre Méthodiste avec armes et bagnge, femme et enfants, qui laisse la
mission de la Colombi et cnous cède sa place.

Le Gouverneur de la Coripagnie, Mr. Simpson, est arrivé lictrcisemcnt.
et après lui, plusieurs fanilles canndiennes, nvec un pretre, si je puis m ,îen
rapporter ni trémoignage de Mr. le miirstre. Dans la supposition 'le la chose
serait vraie, ce prêtre serait M. Datrveau.(1). . . . . . . . .

[t] Nr. Dolduc a été mal infrmin : car Mr. D-:rve.u est cncre à t.a ti a

tetige.

une le gouvernement commence à e'onirengdi te cela. et l n,il atiribue att m-
istre le griee et ule juice une piaroi' (le e mitriniqui ter:ti suspendro

les tracasseries ai suJet les tcerificats d'nhésion. C que 'on fait routifrir aui
.le'ré est sullisant, aiirnit-il dit : tout le nonde sera l'acord av'c le ministru

sur ce point. La nouvelle a quelque enractére l'authenticité.
rumr)r7eAr:..

-On lit dla ns '/mni d le la Rcligion:
"i Le gouvernem out portugais a iomimn tut êvéqu pour Pékin, et un atirc

pour tMacan : tmais les bulles instituiion ii'out lias suivi cette double noiii-
nation. Le-s Prtucgais, pour expliquier le retar'-l appoi té ait sacre des deux
ecclésiastiques tommns, répandent le bruit que leurs bu"eot été grées.
Du reste. il y a lieu d'espérer qute ces ecclsiastie n'autiseront pas, nut dé-
triment île la uci tin, d'une n(niiiii ntie:te à quel point le gouverne-
cment schilsttique du Portiîgal persiste dans ses prètentions.

a Le P. Teéodore J0 :1 -t, procureur le la iiesion italiene à iuno, ayant

été par la Propagane, préfiet apostolie dP 'ile île Hong Kong, qulle les An-
glais ont conquise rie't tment -1ur les Clittois, le gouîv'rne it r poritugais de
Macao la mis cri demeure îde quitter Meno datis vingt-uaitre heurce, outi d
renioncer aux fonctions de préfet apostolique. Le P. Joset, tyant répond
qtiil n'y renoncerait pas,n'a oltenu qtie sur les instaices d'un agenît diploniru-
tique français, un delai de trois jours pour son dar Aiisi, il s'est trotvé
forcé d'abandonner un établissemîent florissant, pour aller séjourner à Hong-
Kong. avant méme qmt'oin lui eût préparé un abri dlans cette île.

c" Un.e partie îde la giraiison atughiuse de Hog-kong est catlolique. L'on
construit une églisc a iusage le ces soldats et tlu grand nombre de vovagcrs
qu'on u'attendl à voir aflluc'r désorniais darins cette i!e. Le préfel apostolque
établira en outre utne école pour l'instruction de la icunesse : on y enseigne-
ra les langucs a ngliîse et chinoisc . on y inculquera !urtotit aux élèves ces
principes de releion, brse solide de la justice et de 'intégrité qui doivent pré-
sider au: relatios c

-ous lisons dans PEc/o de l'Ori, feuille qui se pbillie à Sînivrne
Il Dien Clever !cs enîfants est un devoir aussi i:nportant que dillicile. Sur
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ce point, que de parens onît île grands reproches à se faire ! Combien d'en-

t re eux, confondant lédîcation avec iîstruction, ne songent qu'à orner

l'esprit et la rié moire (les jeunes disciples qu'ils envoient uiix écoles ! For-

iller leur cainctére, redresser les penichaîîs vicieux de la nature, et y substi-

tuer les premiers germes des vertus, voici pour beaucoup une précaution

jugée initile. Aussi sont-ils déplor'blemnit punis par les écirts et les

fautes île ceux (tui auraient dû étre la coisolation et 'oriementt de leur vieil-

lus se
Tous ne satiriois donc trop r'péter aux chefs de fmnille île choisir les

maîtres et de prétérr ceux qui à la seinc,îie huriaine ajoitect le don le plus
précieux encore de la science de Dieu. Sous ce rappor, l'Orient offre aux

muaisons chrétiennes les ava ntages qu'on allait autrefois cherchir en Europe,
avec plus de lrais et de dangers.

. MM. les Lazaristes ont avec raison penrs& que leur ministère apostolique
ne serait point complet s'il n'embrassaitlPenscignement de la jeunesse, moyen
île la préserver d'un autre en-eigneiment corrupteur et (le la gagner à l'autour

du bienu et de la vériîé. Les colleges établis par eux cri Syrie, à Smyrne et

à Constantinople sort autant de preuves le celte louable sollicitude. L'in-
stitttion fondée dans cette dernière vile mérite surtout nos éloges. Sa position
dans un des plus beaux lieu:, du Bosphore, L'élégance des bâtimens, la bon-
té de l'air, l'excellente tenue des éléves et le zéle des maîtres qui les diri-
gent, tout assure à Pttlisement un succès coiplet et durable.

IA près quinze jours de vacances, les enfans out, repris le 1er Septembre
le cours le leurs études. Le nombre de ceux qui assistaient à l'ouverture

des classes était île quarante environ. Mais L'agrandissement du local per-
muttra à M. le directeur de répondre aux auttres demandes qui lui ont été

addressées. Il est inutile de fiaire remarquer qu'on n'admet point d'externes.
Auctine branîchîe de Jinstruction ni'cat Icégligée dans ce collége qui est le

complément naturel du premier enuseignciuenut des frères de la doctrine chré-
tienne. Les langues clis 5 iqIes anciennes, celles qui sont d'un pls grand
usage ci Orient et ci Europe, les sciences, la connaissance vraie et a ppro-
fondie de la religion, touot cela rentre dans le plan général îles études dont le
but est de rendre Penftit capable île soutenir, en France ou en tout autre

pays les examens supérieurs qui lui ouvreiît une carrière utile et lonor'able."

-~Mgr Rógiiicr s'est fait précéder par uin mandement publid à l'occasion
dle sa prise de possession. Nous en détacherons ce beau passage sur la
muission de l'évêque:

' En elle se résuiie le mtinstère ecelésiastique tout entier; et, considéré
tu ce point de vue, est-il parmi les lionmes tin dsorde qu'elle ne tende à
prévenir ou à corriger, un intérêi légiîiimé qu-elle ne défende, une soui'rance

qu'elle lie console ?
" Amiba-sadeur de J:.us-Christ, Póvêque vient répéter et transmettre à

la génération avec laquelle il passe les instructions et les préceptes de cc di-
vini Sauveur. Il rappelle aux hcmimînes que de viles-cupidités tiennent courbée
vers la terre, qu'il est pour eux une nuire'félicité qî'îe celle des sens, d'autres
intérêts que ceux qui finigsent avec cette vie, d'autres biens que ceux dont
ils se îiîspuitenît si ardemment la possession ici-bas.

" Redevable à tous, il étend à tous son amour et ses soins ; mais ses prédi-
lectîons, comme celles de soni Maître, sont pour les paivres, pour ceux qui

pleurent, pour 'eux que le iionde abandonne et ddai ".
' Son mniistére est un ministère îie douceur, de iiiséricorde et de réconci-

litioi. Sa botutehe no petit prononcer que des paroles do paix, et ses mains
ne s'éteitIlent que pour hénir.

" Sil vit dans ces temps de tristes dissentions où les passions semblent toit-

jours prêtes à fire appel à la violence, il vient, 1PEvangile à la main, dire à

ceux qIe cdiviseIt et nigrissent leurs haines et leurs resseritinins : -ommiiines,

vous êtes fréres ! pourquoivous nui-cz-vous les uns aux autres ? P r'ratres
cs, Vt çuid norcis//scu/rum ? Oi ! plutôt iidez-vouis mutuellement à pàr-

ter votre lardeau dans le clienin si court et si laboricux qui conduit à l'éter-
niîé. ./1/ier allerius onera portale.

"- Et pour aeliever de dire ici notre pensée, nous serait-il parn is, N.T.C.F..
d'êiprutier au langago titi sièce!c quelques-iuines de ses exprcssions ?

" I Honimie de tolrance, l'évêque se prêtera à toutes les concessions, à
toutes les condiecendances quiti ne comproicttiroit poimt les sai ltes règles i
les vêrités sucrées dont le dépôt a été laissé à sa garde et à sa vigilance. L<uin
îde lui les sentimens amîîers et les exclusions dlats la charité Il n'e'proutc

t'une tendre comenisérationpour ceux qui péchen/ par ignoraîncr, par erreur.
conme étant, lui aussi, environné d'infîrmités; et ceux mêie qie (le flunes-
tes dissidences empéclie aient île reconiiaîtie et de respecter an lii l'autorité

uti asteur,'sciaient assurés encorc d'y trouver lu ca:ur de l'ami et son affec-
tueux dévouement.

"- Homme du progrès : sans doute, selon la profonde pensée d'un ancict il ne

concevra pas qu'on puisse, on matière le religion, se livrer à l'uîtiles recher-
cies aprés PEvangile. Il croira que là où se trouve la perfection il doit y
avoir immobilité, sous peine île déchoir, et (lue toute iitelligeice qi s'éloi-
gno île la foi chrétienno rétrograde, parce que dès lors elle '.approce de l'in-
dliflfóerence 'religieuîse et dii natériailisîpe praiqt. ..

.. iV~rs; bors île là, il mit au inombre clé ses devoirs d'exciter a la reener-
clib du toîîf'o qui est vrai et utile, comme à la pranique de tout ce qui est jus-
tî-ciint. Pr'ires. quecuw/ue sunt vcra...., guocumpîe justa, sancla..., h-c
cogila/lc. LI ne redoute d'autre sC'CC.e que celle qui pervertit et i'orropt,
d'tutres luImiéres que celles qui conduisent à l'abime ics imprudens -qui lest:

suivent, ou qui incendient lait lieu d'éclairer.
" Homme de liberte ; il travaille àlalerir,tout étranger qu'il demeure aux

divers syst mes politiques, en faisant aimer l'ordre sans lequel elle est étouffée
par Panarchie. Partout où sa voix est écoutée, il entoure de respect Pauto-
rité préposée à la garde de la paix publique, et par-là. il en rend l'action plus
douce et le poids plus léger. Les doctrines de-justice et de subordination
qu'il prêche, si elles étaient complètement suivies, rendraient inutiles les me-
naces des lois et leurs sévérités, si souvent impuissantes.

"Que l'on ne craigne pas, du reste, que cette influence purement spiri-
tîlelle qu'exercé sur les consciences le ministère épiscopal soit au détriment
des pouvoirs à qui appartient le gouvernement extérieur de la société. Tout
Ponfife tiré d'entire les kommes esi élabli pour les choses qui se rapportent à
Dieu. Enzgg dans une milice céleste, il manque à sa vocation s'il s'ern-
barrasse dans les affires du siècle. Il soit d'ailleurs de son élément, et perd
sa force ds qu'il desosnd dans la sphère où se débattent les intérêts-terresý
tres, et qu'il entre dans les dissentons qui agitent le monde.

IVoilà l'évéque, N. T. C. F., nous ne dirons pas tel que nous vous le
montrerons ; loin de nous une si présomptueuse témérité ! mais tel que nous
l'avons vu, nchevant de consumer dans la prière et les pratiques d'une dou-
ce piété les restes d'une longue vie toute consacré à Dieu et au bonheur de
ses frières (1) ; ou succombaint, dès l'entrée de la sainte carrière qi s'ouvrait
devant lui, à L'ardeur d'un zèle qui rie voyait rien d'impossible et d'une charité
qui ne connaissait point de bornes (2).

" Voilà l'évêque tel que vous l'avez vu vousmêmes en la personne du vé-
nérable prélat dont vous pleurez la perte, sanctifiant par une édifiante rési-
-nation les mnfirmités qui avaient succédé pour-lui à un laborieux apostolat et
â de douloureuses épreuves.

CHeureux, N. T. C. F., si, en prenant en main la houlette pastorale do
ce pontife dont la mémoire vous restera si justement chère, nous pouvions le
remplacer auprès de vous, et si, en succédant à son autorité, nous héritions
de ses vertus 1"

Le pontife a choisi pour devise ces mots: Charitlas Christi urgel nos.
Elle est heureusement placée à la tête de ce \1andement, témoignage du ze-
le le plus ardent pour le salut des âies, et de la plus tendre charité.

NOUVELLES POLITIQUES
FRANcE.

-Le cahier îles chares pour L'adjudication des pompes funèbres, qui vient
d-âtre rendu public, comprend 71 articles. Nous y voyons, entre autres cho-
ses, que la compagnie adjut:cataire fera toutes les inhumattions de la capitale,
celles de la famille royale cxcepiécs. A cet effet, Padjtudicataire devra en-
tretenir en bon état de service 36 chars, 15 corbillards drapés, 15 'corbillards
vernis, 50 voitures de deuil et 106 chevaux, dont 6 blancs. Le tarifest re-
parti en neuf classes, graduées de 19 fr. 75 à 3,362 fr. Les cercueils sont
tarifés de 2 f. 50 à 300 fr., 7 fr. sont alloués pour chaque convoi d'indigent
mort à domicile. et Pour les morts desl hôpitaux, des hospices et dos Invalides.

-Père de deux enfans et veuf depuis plusieurs années, le sieur N .

après avoir éprouvé des pertes considérables dans le commerce, avait fait
acquisition d'un modeste fond d'hôtel garni situé rue du Faubourg Saint
Jacques, vis-à-vis la rue Cassinii. Là, ses affaires ne furent pas prospéres
on le payait mal, et peu laibitué à user de rigueur, il était fréquemment dupo
de la confiance que ses locataires parvenaienit aisément à lui inspirer,

Il y a que!que temps, M, N... mourut, grande fut la désolation du fils et
de la fille qu'il laissait ; les pauvres enfanq, sans aucune ressource, se voyaient
dans la nécCsEité d'avoir recours à la charité publique. On avait apposé
les scellés, et les noibreux créanciers do M. N. . ., sans pitié pour les
pauvres crifans, isaient vendre, il y a deux jours, le mobilier de la maison
garnie, insulisant pour désintéresser le tiers des créanciers.

Alors intervint le propriétaire le la maison, qui réclama quatre années de
loyer ; il était créancier privilégié ; le total du prix de la vente lui fut adju-
gé. Ce furent les cris, des claer.curs, des grincemens de dents parmi les
autres creancirs, les petits criaient le plus h~aut, selon lusage.

-Silenîce ! dit le digne propriétaire en arrivant au milieu d'eux ; j'ai
rites mtccoiIs pour me montrer ûpre à la curée ; mais je serai de bonne
conJposiuion. et je partagerni avec vous au marc le franc, si vous con.sentez
à faire le voitre part lu.e que je veux faire de la mienne.

Ces paroles jetérent ut1e lueur d'espérance dans tous les coeurs.
-- Oui ! oui 1 s'écria-t-on de toutes parts. nous y consentons !
-Eh bien ! dit le digne homme, j'aband!onne tout ce qui me revient à

ces pauvrcs orphelins, que vous voulez réduire à la mendicité.
Uélan était donné ; personne iosn se dédire, et, gr'ce à cet homme de

bien, les deux orphelins sont aujouid'h ui à LPabri du besoin.
ALGOXRIE.

-On écrit d'Alger, 20 septembre, au Toulonnais:
Le calme le plus parfiit et la prospérité la plus grande règnent partout

dans le royaume d'Alger. Les colons sont h'eureux de cultiver leuî s champs
sous ce ci"el si riche, et le ne plus être exposés à devenir à chaque instant

la victime de quelque sauvage de lintérieur. Liseleur avide petit pour-
suivre avec sécurité le gibier jusqu'a plusieurs lieues au-delà dû la Maison-

Carrée. sans courir le risque de tombet sous le yatagan ou le bâton des mna-

ranideurs sanguinaires qui infestaient autrefois les alentours du fort l'Empereur.

(2) "'gr. ra*yzsant, évo-que drAners
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Chacun applaudit de jour en jour au génie militaire du sérieux penseur qui que et leur demeure. Ce registre sera à l'autorité et au nistre du
tient en ce moment les rénes du gouvernement génér aI d l'Algic réunies culte à la première reqiisit ou 'lute ctravention seri punie d'Uri
dans ses mains, et coopère de mille manières aux progrcs.inmtetises de la co- a mende de 3 Ilorins à 100 florius, et, et, cas de récidive, leiploi d'enfais au
lonisation. dessous de 12 tns pourra ètre interîlit 7 0 les autorités sont chargées de

-Tous les jours le marteau démolisseur dît conseil municipal ne cesse de voiller à l'exécution dt présent règlemet.
faire tomber les maisons qui défigurent par leur présence les rues pricipales .
de la ville. Ces trous d'amimaux où les indigénes vivnient jadis sout com- Constantinople, 27 Sr question du Liba n donné lieu, mar-
blés ou démolis ! Tout ce qui génc à Palignenit tics routes s'en va, et c'est di (l la semaie deriire, à una nouvelle réunion ext ranrditaire dit conseil,
à peine si dans quelque temps on reconnaitra lanticue capitnlc de la régen- qui a été teiie i la maieoit de campagne île Saritit iéredi, oiistre des af-
ce, qui sut résister longtenis au bronzc des nations ét:nngères, et céda en laquelle assistaient cliiclqtis tits dis menbres du cn-
1S30 à la force de nos armes, événement glorieux que l'listoire consacrera bitiet et les lincipaux (le 0t. nssttr cqu'en vue de
aux générations suivantes, et que, <iun autre côté, la durée du temps nive- rendre Un arrngemnt pus facile, la Porte est disposée à retirer les troupeS
leur 'empo'tera poit de la mémoire des hommes." aibanaises tle la Syrie, à rappeler Onîet pacha et à confier l'adtinistration

ANGI.ETERtrE. (le la Motiage à Eýsad paciti. actuellement gouvernetr de Saïda et de
-- Sur 124. accusés chartistes qui sont traduits devant la comniission spé- Tripoli, qui notnerait deux knïnicaws, LUI ]arotîiie et it liuse, avec la

ciale siégeant à Liverpool, il n'y on a que six qui soient portés sur les listes faculté tie les remplacer lais le cas où ils se conduiraieit toai. Les puis-
comme sachant lire et écrire, 37 tic savent ni lire ii écrire, le reste tte le saties auraiett désiré que los kautîtacats fussent nommts directement par
sait qu'imparfaitement. la porte.

Londres, 6 Octobre.-Le parlement a été prorogé autjourllti par coin- téraskier, ne qtittera ]as Beyrout jusqu'à
mission au 10 Novembre prochain. A midi. le lord clancelier, le connte d'Essad hacha.
d'Aberdeen et le comte de Siaftesb'îrv sont entrés dans la salle dles séances Il est que la Stblime Porte a accepté la médiation de
de la chambre des lords avec le costume officiel dle comissaire île la cou- lAngleterre et île la Russie dans son ditl"érenl avec la Perse. Ainsi du
ronne. L'huissier de la verge noire a été ciaigé de mander à la barre la toment où le shah aura donté son îdîtésiot -ux propositions dc ces deux
chambre des communes. Pas tI membre Lie cette chianibre nétait présent; puissaces, on pourra atire comme terminée. En aten-
M. William Key et plusieurs ofliciers de la chambre ont seuls répondu à cet darit, le gouvernement île ba liatitesse, dans la prévîst (le toites les éven-
appel. Le lord chancelier, lecture faite de la prorogatioi, a Iclar le parle- tialités qui pourraient sîlgîr, certinte à pretdre toutes les mesures qte sttg-
ment prorogé anu 10 Novembre, conforméneîut au bon plaisir île Sa Majesté. gèrett la prtdence.

A StafTord, la commission spéciale a continué ses audiences. Les inter- C'est dans cette vue qt'elle pourstit ses prélîarauif's de défense, en expé-
rogatoires ont porté principalement sur l'incendie de la maison du révérend diant chaqne jour des hntesc îles canotîs et des munitionsr lterr île
docteur Vale. Les ouvriers, auteurs de Pincendie, étaient la plupart en toute espèce à son arnée LIC la rrntiére. Cette conduite est d'autant plus
proie à livresse. rationelle, qttn camp de 10,000 Persans. sous les ordres lt prince Rahk-

Oñ remaqua chez les magistrats les mêmes dispositions à l'indulgence que man, frère dt sltab, a été fornié à Rutlé, non loi du territoire ottotan,
dans les audiences précédentes. Les défenseurs des accusés les ont félici- sous prétexte de combattre les Xurdcs.
tés SYI-tE.

Si l'on montre quelque sévérité, c-2 -era sîurtoqt contre les chartistes, -Les nouvelles le Syrie, qi stns arrivent par Constantitnople, confirnent
quoiqu'on paraisse décidé à ne ritl, potsser à F*extréme. ce que àots avons dit e i itntion de u tnaletoex pays. Il réne à

Le grand jUry d'A4iti a uléclaré admettre l'acte d'accuisationI contre Ar- Bevrouub un gr-ande agitation parmi les Nlaronitî-s, et les Albnnais comîmet-
thur O'Neili Jrateurcharisae, qne l'on qualifie de prédicateur chart0ste terit toujours te encaiss exces.
(ckrîrtisl preîîcder). -Sélim-e, île ret our île la mirntei ; 7norlinire dott il vait é chadrgé

A Mtcesrle résultat de ]'interrogeatoire des vingt neitatetîrs chartistes eni Syrie. a déclaré, dit-oin, quie. si le gouv'erneutr *itre était retiré, et-it toc-
a été que la plupart ont thé donner caution, en attendanit îlnii fût procédé à sure serait le signal l'u carnage générale et qîatî bott d'un nois il ne res-
leur jugement. Norni Fletcer, Ramsdent et AriliCir ono été acquittés. terait plus titi spele rétiemt dans 1 L c dLibin.

Sur les cartes qtte l'on délivrait tx membres île l'association clintriste, on -Cepdetatt dit la correspondae le ruin qui doune cte
remar-quait, au milieu d'*eniltéines arîn3rié. iune forme aritscraîque. les nouve-lleq , la Porte eriste à doe uan systme cnirire. Si iuerre éclate
couleurs et le bonnet dc la liberté. etre le;t ]rics et les asisnles qui ode sue flotte dans les

ESPAGcE. bntx île I Syrie fournirontitns rtes et des tuitions asuiiN aronites qu'ils

-Uneltcodereesoredancceraranctîeiéreoùîlesiseadonducontinttmce.qLissuit.

--Une correspondance particulière dle Madrid contient ce qui suit.
"1 On croit géttéralement que les cortés se réuniront au îmois de iovetmt-

bre.
"Le projet définitif de réglement radical île ladministration financière

doit être présenté au congrés dans le début de la session. M. Calatrava pen-
se faire adopter son plan économique.

II Cette session est la derniére le la législatture actuelle, car les pouvoirs
des députés, d'après la constitution de 1S37, sont pour trois ans seulement.

I Un décret d'amnistie pour opinions politiques doit paraiire bientôt. Je
crois pouvoir vous assurer que les exceptions seront nombreuses.

" Un projet de loi pour brider la presse sera également présenté aux cor-
tés par le gouvernement.

" On assure que le régent Espartero s'obstine à ne point dissoudre les cor-
tés : ce serait aussi Pavis le son secrétaire Linago.

" On croit que la reine, dès qu'elle aura atteint Pågae de douze -ans, c'est
à dire le 10 octobre prochain, se propose d'user dit droit que les lois accor-
dent aux mineurs en génér.l, en uommant un curateur ad boa à la place
du tuteur actuel, M. Ar-gelles. Cette question a étê, discutée longuement
par la presse depuis quelque temps. On suppose que cest le marquis île
AIlirafI'orces, ancien ambassadeur à Paris. qui doit étre honorét dii choix île S.
M. C. pour l'administration de ses biens et le soin de son auguste personne
cette nomination contrarierait beaucoup le régent."

.AUTîICiiE.
-La chancellerie a adopté le réglement suivant, concernant le travail des

enfans dans les manufaLicîtures: 1 Z Lge où la jeunesse petit éIre employée
aux travaux est fixé à 12 arts ;2 il n'y aura d'exception qu'à .égard des C-
fans de neuf ans qui pendant trois ars auront suivi un enseignement religicux
et fréquenté les écoles ; mais aussi longtemps que ces enfans seront dans lâge
où ils doivent fréquenter les écoles, les fîbric-ans devront veiller à leur édu-
cation et s'adjoindre des ministres dît culte, sans que pour cela leur travail
puisse être entravé ; 3 = pour les enfans de 9 à 12 ans, le maximum lu
temps de travail est fixé à 10 heures par jour, et de 12 à 16 ans à 12 hieu-
res, mais il y aura une heure d'intervalle. La nuit, c'est-à-dire de 9 heures
du soir à 3 heures du matin, les etfans au-dessous île 16 ans ne travailleront
pas; 4 ý les fabricans doivent prévenir tout désordre et tout scandale dans
les ateliers,de la part des ouvriers adultes ; 5 I les fabricans tiendront un regis-
Ire portant les noms, l'ge des enfans, l'poque de leur entrée dans la fabri-

protégent." êlcl I] -On pourrait douter, en eTet, devant les périls dont les chrétiens du Liban
sont menacés, que Famiral La Sisse eût quiut les côtes de Syrie, par défé-
rence pour les susceptibilités ombrageises de l'embassadeur anglais. Nais
rien n'«ct vetu démentir ce fait htimiliant.

LA, FILLE DU MUSICTEN.
Il y a trois ans environ, datns une ville du nord de 'Angleterre,

on turait pu voir la stile des Assises regorgeant d'un peuple si pres-
sé qu'il lescendait sur le lprrn, ct. refluait jusque sur- la place du
Palais <le Justice. L'emptessement de cette frole, Ila vivacité avec
laquelle chacun dé feinidait sa position. faisnieit assez pressentir les
péripéties dîu drame gm11u allait se dIérouler sur ce thétrc ot les âmes
bAIsées v ont chercher des sensations et provouer ces évanouisse-
Mens. ces crises i- nerfs sans lesquelles il n'y a pas d'émotions dans
la patrie du spleen.

Il s'agisstit en cfit d'une histoire pleine d'inîtérét et le larnies.
d'une de (es histoires qluc le romancier le plus hardi r'oserait peut-
tre pas écrire, s'il pttrvcntiit à l'inventer ; c'était utt -pisode digne

du pinceau du Dtintc, Un de ces crines hors de ligne et cri face du-
quel le juge ne petit que déplorer la perversité et la faiblesse
burinine, et s'en rapporter, pour- rendre bonne justice, aux inspira-
tions de son cœur.

Mais n'anticipons pas et laissons les faits, sinplemient racontes,
réveiller dans nos lecteurs, ces émotions et cecs arines que ie leur
ont pas réfusées des jutges anglais.

La séance étant ouverte, on introduisit l'tetusé.
C'était un hiomie de petite taille, ruais fortement constitué: sa

tête pâlc et couverte d'une forêt de chevux noirs (lui toibaient in-
cultes sur ses robustes épauti 6onit une physionoic '
lière expression, et sur laquelle otn voyait com un e i -

tion, et je ne snis quoi de distingué qui montrai nssez m'algr e-
sordre et la sinplicité de ses vètemnîts, qu'il n'était point né Clans 1a
lie du peuple. Dans ses ycux, pleins dL'unî feit sombre C t ardent, on
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voyait se peindre tour A tour- la haine assouvie, l'amour satisfiait, et
comme un remords furtif mais rapidement chassé par les autres son-
timens dont son âme était rermplin.

A ses côtés, se pressait une jeune fille tout cl'frayée d'un appareil
si inouveau, et s'attachait aux habits déguenillés de son père, comme
pour chei-chur près de lui une assurance qu'elle ie trouvait point
dans son cœeur. Cette enfant était d'uie merveilleuse beauté,
grande, <'une taille élégante, attaclianîte par la douceur de ses traits,
plus intéressante encoIre par la naïve frayeur et le dévouement qui
l'avait eIferImîée dans la prisonl de son père.

Tous deux prirent place sur la sellette, et lecture étant donnée
de l'acte d'accusation, le père se leva, et demanda pour toute dé-
fense à raconter- les circonstances du crime qui l'amenaient devant
la justice. Le président lui ayant accoi-dé la parole, l'infortuné
poussant un pi-ofunl soupir dont il dévora la moitié, et jetant sur.sa
tille un long -egar-d, comme pour puiser dans cette vue la foi-ce et
l'éloquence, coiilmeIç-, Cil ces ternes

" Je suis nié ci Italie, mon nom est Pietro, ma profession celle
de maître de musique,

"Las de poursuivre dans mon pays une fortune qui me fuyait tou-
jours, attiré par la rennimméec-qui grossissait encore les montagnes
d'or dont les Anglais couvraient nos artistes, je résolus aussi dIe ga-
gner cet Eldorado supposé des inusiciens, et il y a deux ans envi-
ron, je passai en Angleterre avec ma femme et ina petite Paula,
alors agce de douze ans.

Mais, liélas ! je reconnus bisntôt, par une triste expérience, la
vérité des conseils dont j'avais népri:sé la sagesse : les Anglais, m'a-
vait-on dit, applaudissent et récompensent pour eux, non pour l'art
ils sont moins dilettanti que vaniteux, et croient prouver leur goût
par leurs guinées ; sacheIz le bien, c'est le nom qu'ils enrichissenît,
et lartiste inconnu, serait-il un Rubini ou une Malibran, meurt de
faim chez eux.

' En cffet, arrivé à Londres, je crus devoir me loger convenable.
ment, afin de ne point être éconduit, paraissant dans'un besoin trop
pressant, et mes économies furent englouties dans cette dépense.
Je mae présentai dans un grand nombre de maisons, je donnai un ou
deux concerts ;je possédais sur la basse un talent fort remarquable

ain femme cianutait très bien ; Paula touchait admirablement du
piano, pour son ûge ; vains efforts, j'étais sans nonje fus sans res-
sources.

' Bientôt il fialut abandonner notre premier appartement et nous
confiner dlans un quartier si éloigné de celui où j'avais fait quelques
élèves que, ne pouvant plus être exact, je les perdis bientôt, et je
fus en peu de temps réduit à la misère d'autant plus affreuse que je
n'*osais pas Favouer. ni aivoir recours h la charité publique. Pendant
trois -nois, nous avons souffert d'indicibles douleurs, et bien souvent
sans le secours du ciel, à la vue de mon épouse, réchauffant Paula
sur son sein, clei-chniit elle-même dans les cendres glacées tin reste
dle chaleur, bien souvent j'eusse été porté à aitenlter à ma vie.
Hélas ! je devais finir misérablement !

"Les chagirins. les souffrances, la faim r-uiiièrcnt rapidement la
santé de mon épouse, et, après quelques jours d'une cruelle agonie,
elle mourut dans mes bras en bénissant sa fille et demandant sa pa-
trie."

Ici Paula fondit ci larmes, et son père, pour la consoler, l'em-
brassa tendrerment, puis il reprit ;

le Cc dernier coup m'aurait accablé, si je n'avais eu ma fille pour
consoler nes douleurs et ranimerf mon courage. Cependant. après
avoir vendu jusqu'au dernier de nos vûteniens, je ne savais plus
quelles ressomirces me procurer, et foulant aux pieds la vanité et
l'almon- propre. je résolus de parcourir l'Angleterre, d'aller de lia-
meniui ci liamicau, mendier du pain pour soutenir la vie de ina chère
Pailla, et de donner en échange <les chants d'aniour et de joie, moi,
que le désespoir rongeait. Jo quittai Londres cin la miaudissant, et
je file dirigeai vers 'Ecosse, où je comptais trouver siion des oreil-
les sensibles aux accens le iia voix, du moins des ceurs touchés de
mes infortunes et de mlîa misère. -

"l Je In'ous pas cabord à fie plaindre de nia nouvelle carrière, je
parvins méic à raimîasser une petite somme avec laquelle je pus
procurer à ma chère enfant une nourriture plus saine, des vétenens
plus coimfoi-tables. et, en peu <le jours, je la vis sortir-. de l'état de
langueur et le maladic dans lequel '.1vaienîtljetée la mort do sa
mère et nos cruelles privations.

Mes forecs reparirent -1vec los siennes, It mon front se dérida
en voyant lo sourire renaître sur ses lùvrcs charniantes ; car ain fille
ma bonne petite Paula, c'était le seul bien que le sort cruel ne mûciû
las ravi, c'était mon bonheur supilme, 'objet sur lequel j'avais

rassemblé toutes les ardeurs d'une éme de feu, tout l'amour d'un'
cœur si rudement froissé, et qlui, dans son arTection seule, trouvait
un soulagement a ses maux.

" Hélis ! celle qui remplissait toute ma vie devait un jour m'être
bien funeste, et après avoir fait toute ma joie causer tous mes mal-
heurs ; car, au moins, si la lbrtune m'avait cruellement éprouvé,
l'infamie m'avait épargné jusqu'à présent, et moi aussi j'avais tout
perdu, fors lhonneur.7

lui Pietro s'arrêta, et pour puiser de nouvelles forces. emb-assa
Paula une seconde fois, puis essuyant une larme roulant dans sa
paupière brûclante, il continua d'une voix forte, mais profondément
émue.

"Il y a deux mois environ que mon malheur me fit rencontrer la
monstre...-N'insultez pas votre victime, dit le président.-Ma vic-
time..., murmura Pietro, et un sourire sardonique courut sur ses
lèvres avec une effrayante expression.-Puis il reprit: je me con-
tiendrai, M. le président.

"I l y a donc environ deux mois, c'était dans -une petite ville près
de Manchester, je fis la rencontre d'un Italien, mon compatriote, qui
dirigeait une troupe de funambules. Je l'avais connu dans ma jeu-
nesse ; nous avions été à l'école ensemble, et le malheur nous ré-
unissait à cinq cents lieues de notre patrie. Il m'accueillit fort bien
et je me crus un moment au terme de mes douleurs,car José parlait de
retourner à Naples et de m'emmener avec lui ; en attendant il m'of-
fruit de me joindre à sa troupe comme artiste musicien ; j'acceptai.
Je n'avais pas assez d'expressions pour lui témoigner ma reconnais-
sance, mais je découvris bientôt à quel homme j'avais affaire, et sa
rapacité, sa fourberie, ses mauvaises moeurs, la vie infâme de ses
compagnons ne furent bientôt plus un mystère pour moi.

4"Je vous l'ai déjà dit, Alessieurs, je suis pauvre, mais honnête.
Un pareil spectacle m'indigna, et je ne cherchai plus qu'un prétexte
pour me séparer de ces hommes-là ; car si je pouvais sans danger
vivre avec eux, j'avais une fille, ma chère Paula, ma chère Paula,
blanche fleur que nulle tache n'avait encore souillée, et je ne vou-
lais pas la laisser se corrompre à leur souffle empesté. José s'en
apercut, et son impatience lui fit hâter la déclaration d'un projet
qu'il rumninait depuis longtemps. Après un repas clans lequel nous
avions vidé quelques pots de bierre de plus qu'à l'ordinaire, il osa
me proposer, sous la forme d'une plaisanterie, de faire entrer Paôla
dans sa troupe comme premier sujet dansant. La réception que jo
fis à cette ouverture lui apprit assez qu'il n'y avait rien àespérer de
moi, et il attendit en silence que le hasard lui fournit une occasion
favorable de s'emparer du trésor qu'il couvait des yeux depuis si
longtc mps.

" Nous étiens à Manchester. il v a de cela trois semaines à peu
près, j' avais fixé ce lieu pour celui de notre séparation ; le malheu-
reux lPavait deviné, et le sort favorisa trop bien ses coupables pro-
jets. Un soir, j'étais allé faire de la musique dans un bal, et je rc-
venais heureux des shellings dont on avait garni ma poche, quand
tout à coup une voiture ie renverse, et dans ma chute je pérdis
connaissance, bien que ain blessure ne fût point grave. Des âmes
charitables ile recueillirent, malgré mes instances, ne voulurent
point me laisser partir avant le matin, et, cruellement généreuses,
furent les causes involontaires du plus grand de mes malheurs.

" Le lendemain, après avoir remercié mes hôtes, comme pousse
par un secret pressentiment. je vole à l'auberge où nous étions lo-
gés, et ne voyant point accourir Paula, je m'informe d'elle et-j'ap-
prends.... grand Dieu ! que José, parti la nuit même, lavait enlevée
malgré ses pleurs et ses cris p.."

L'auditoire, jusqu'ici silencieux, laissa échapper un cri d'horreur.
Paula fondit ci larmes, et Pietro, ému mais encouragé, continua:

-"Je ne chercherai pas a vous peindre ce qui se passa dans mon
nie h cette nouvelle ; je sentis comme un feu dévorant courir dans

tous mes membres, je restai sans voix, sans respiration, et tombai
anéanti sur un siége. Revenu I moi, je pleurai à chaudes larmes.

" Puis je prends bientôt une énergique résolution, et soutenu par
mon dészspoir, après im'trc- iiiformé de la direction prise par les
fugitifs, sans autres ressources que mes vingt slellings, sans autre
appui que mon amour et ma fureur, je cours à la poursuite de Pau-
la, résolu de la retrouver ou de périr.

' Grâce au ciel, mes informations furent exactes ; José s'était
enfui vers le nord. Je suivis ses traces, et malgré les excursions
que je faisais dans tous les villages bordant mn route, malgré que je
poursuivisse à pied un homme parfaitement monté et qui avait gagné
bien du chemin, j'eus le bonheur de ne pas Io perdre de vue un
seul joui-. Je marchais avec la rapidité d'un homme poursuivi, et
faisais dix ou douze lieues par joui-, quand tout-à-coup, arrivé à
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-noitié dle ma course.je me trouvai sans argent. Les jours s'moindris-
saient, la bise soufflait, la n ee bm hilissait les caapagnes. et ma
blessure, si légère qu'elle fat, s'envenima, aigrie par la douluur au-
tant que par la fatigue.

" Quels ne furent pas alors mes tourniens. mes larnes, tmn d-
sespoir ! Réduit à mc trainer de village un village, mendiant à
chaque porte un peu de pain pour soutenir ma faiblesse, tombant
d'épuisement dans un fossé, couchant sur la terre et mourant d'ina-
nition si je n'avais pas le honheur de me faire ramasser par la po-
lice, et de trouver dans la prison l'abri et la nourriture que fie re-
fusaient des coeurs impitoyables !

"l C'est dans cet état que j'ai fait environ vingt lieues, laissant
sur tout mon chemin des lambeaux de mes vèteimens, les pieds
meurtris, ensanglantés, le corps exténué. glacé, et l'me, l'ânie
broyée par les plus affireuses douleurs.

. J'arrivai enfin, il y a environ huit jours. dans cette ville ; j'avais
pussé la nuit sur la neige au pied d'un arbre depouillé de ses feuilles,
n'ayant pas été assez heureux pour nie fitire arrêter. J'entrai en.
me traînant dans les rues, m'asseyant sur toutes les bornes pour re-
prendre quelques forces; puis, arrivé sur une grantle place, ne
pouvant plus me soutenir, je tombai sur un banc, attendant la mort
qu ne pouvait tarder, car je n'avais pas retrouvé Pamula et désespé-
rais de la revoir jamais.

J"'ignore depuis combien de temps j'étais sur ce banc. quelques
enfans poussés par la curiosité s'Ctaient seuls réunis autour de mai ;
mais je ne les voyais qu'à travers le voile dont ies yeux étaient;
obscurcis.

i Tout à coup j'entends une voix frapper mes oreilles, je dresse
la tête, nes yeux se raniment. mon sang glacé bouillonné dans
mes veines, je me lèvre sur mes jaumbes étonnées le me porter, mes
forces semblent se glisser dans tuas mes membres : c'est cela. ni'é-
criai-je, et je vole vers le côté d'où cette voix était partie ; je l'a-
pergois, et me reconnaissant, malgré mes haillons et l'aspect hideux
que je présente: Pietro !... s'écria-t-il tout effrayé... José ! n'écri-
ai-je à mon tour d'une voix qui fit trembler la foule !... et d'un bond
j'étais sur lui, mes mains plus fortes que des tenailles se raidissaient
autour de son cou, il tombe, je roule sur lui, et quand on nous se-
pare.... il était mort !

" Mais du milieu de la foule une autre voix se fait entendre : Mon
père !,.. Paula!... et j'étreignais sur mon cœur ma fille chérie,
Paula, mon enfant que je croyais avoir perdue pour jamais.

" Les transports de la rage et du bonheur pass:s, je me trouvai
en prison ; mais Paulu était auprès de moi et je fus encore heureux,
comme je le serai de mourir. si elle meurt aussi. MNais si vous
voulez me séparer de na fille. si je (lois seul quitter ce monde, et
je la dlois puisqu'elle n'est point coupable. rappelez-vous, au in
du ciel, que si j'Ii été coupable. j'ai ét malieureux mille fois plus
-encore, et qt'enin celui que j'ai immolé, avait bien mérité son sort,
et que tout mon crime est de m'etire fait justice incme.

" Se finis, je n'ai rien caché, rien augment. rien ufliibli : je suis
coupable, je le.sais; mais si! - a parmi vous un père, et un père

prié de son enfant, je suis sûr de mon sort."
Il sassit et embrassa sa fille en l'arrosant de ses larmes. Tout

l'auditoire pleurait ; le président s'interrompit plusieurs fois ci po-
saut les questions au jury qui renvoya l'accusé absous. il n'a plus à
compter qu'avec la iîiséricorde divine. C. C.

PosT-scnrTu.-Nous apprenions que Mgr. de Kingston vient d'éprou-
ver un accident qui pouvait avair les suites les plus funeses. En revenant
de Prescott à King4ton,Sa Gran deur fit une ehutejdans la queielle ui l'énau!o
fracturée. Un chirurgien, accouru à linstant. prodigua au blessé tus les soins
que réclamait son état.fgr.put étre ramnîl à Kingson ; ci on assure que son
état n'a plus rien n'alarmant.
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